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L’ÉCOLE, FILLE DE L’ÉGLISE

l’industrie textile se lancent dans l’aventure cotonnière. Des né-
gociants genevois importent des quantités croissantes de coton 
ou de filés, du Levant, d’Egypte et de Syrie en particulier, pour 
les faire transformer en Suisse. Très vite, cette nouvelle activité, 
source de quelques maigres revenus, se répand dans les familles 
paysannes où rouets, fuseaux et métiers à tisser vont bon train. 
Elle se développe si bien que la Suisse deviendra, au 18e siècle, 
le pays le plus « industrialisé » d’Europe après l’Angleterre. Les 
marchands des villes exportent ces textiles à forte valeur ajoutée 
vers les grands marchés d’Europe et d’outre-mer. 

L’économie prospère mais elle est traversée de graves cri-
ses et son essor se conjugue avec une grande misère. En mai 
1692, le Conseil zurichois décide d’envoyer quelques pasteurs 
à la campagne afin d’y enquêter sur les conditions de vie. Leurs 
rapports relatent les mêmes histoires : celles de familles sans res-
sources dont « les yeux des enfants crient famine ». Les pasteurs 
des villages, chargés de la charité publique, distribuent le pain 
de l’aumône le dimanche, après le culte, devant l’assemblée des 
fidèles. Cette assistance ne soulage guère les pauvres et la men-
dicité, bien qu’interdite, se répand partout. Les enfants qui errent 
dans les campagnes à la recherche de quelque nourriture sont 
ramenés dans leur masure par « la charrette des mendiants ».

Moins d’un siècle plus tard, en 1771-72, une société privée 
d’utilité publique, la Moralische Gesellschaft, lance une nouvelle 
enquête dans les campagnes zurichoises. Elle veut s’informer de 
l’état de l’instruction et envoie un questionnaire à 150 pasteurs 
responsables de la supervision des écoles. Les questions ont trait 
à l’état des bâtiments scolaires, au nombre d’élèves par classe, 
aux moments de l’année où l’école est ouverte, à la condition de 
l’instituteur, aux disciplines enseignées, aux méthodes utilisées 
et aux résultats obtenus. L’enquête se déroule pendant une pério-
de de crise alors que les textiles suisses se heurtent aux restric-
tions d’importation de certains pays européens. Ses révélations 
ne s’avèrent pas aussi désastreuses qu’on pouvait s’y attendre.

Deux tiers des villages ont un bâtiment scolaire et toutes les 
communes un local pour l’instruction. Partout, les écoles sont 
ouvertes en hiver durant 15 à 20 semaines. Dans près de la moi-
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tié des communes, elles le sont aussi en été. Les parents envoient 
leurs enfants en classe dès l’âge de 5 ou 6 ans (souvent 3 ans) et 
les en retirent entre 11 et 15 ans. La majorité des élèves savent 
lire à la fin de leur scolarité. Une minorité sait écrire et calculer. 
L’arithmétique n’est guère enseignée car les maîtres n’en sont 
souvent pas capables. Les manuels sont rares et les enfants ap-
prennent à lire dans les catéchismes ou dans les livres de prière 
de l’église du village. L’école est payante, mais gratuite pour 
les plus déshérités. Les maîtres touchent un maigre salaire et 
exercent un autre métier lorsque l’école est fermée. L’enquête 
déclare enfin que les programmes scolaires sont adaptés à la vie 
et aux valeurs de la société agraire mais ne répondent pas aux 
impératifs de la nouvelle économie industrielle.

L’état de l’instruction dans les campagnes zurichoises de la 
fin du 18e siècle est meilleur que dans de nombreux cantons. 
Les communes ont à cœur de développer l’enseignement et cet 
esprit d’ouverture à la démocratie va favoriser le développement 
de l’Etat libéral.




